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1.
Lou Baldwin gara sa voiture devant la demeure du professeur Ethan Thorpe et jeta un regard admiratif au large auvent de verre qui abritait le porche. Dans ce quartier résidentiel de la proche banlieue de Lexington, les maisons étaient toutes somptueuses, et la plupart étaient anciennes.
Puis elle quitta son véhicule en tâchant de maîtriser son trac. Pour son premier entretien d’embauche, la bataille s’annonçait rude. Le professeur avait réclamé une infirmière expérimentée et elle venait seulement de décrocher son diplôme d’assistante…
Elle prit une profonde inspiration, marcha jusqu’à la porte d’entrée et sonna. Presque aussitôt, un bel homme de taille moyenne aux yeux noirs protégés par de fines lunettes ouvrit.
Ils se considérèrent quelques secondes sans parler.
— Oui ? dit-il enfin, brisant le silence.
Elle prit son courage à deux mains.
— Bonjour. Mon nom est Lou Baldwin et je suis l’infirmière assistante qu’attend le Pr Thorpe. J’avais rendez-vous avec lui à 16 heures.
Les yeux de l’homme s’élargirent.
— Pardon ?
— Je disais que…
— J’ai parfaitement entendu, mais…
— Oui ?
Il la considéra d’un air ennuyé.
— Ne restez pas sur le palier. Entrez.
Et il s’écarta pour la laisser passer.
L’entrée était spacieuse et claire. Lou regarda autour d’elle, émerveillée. Mais, déjà, le professeur l’entraînait vers une pièce garnie de meubles anciens.
— Asseyez-vous, mademoiselle Baldwin.
— Excusez-moi, mais… pourrais-je parler au Pr Thorpe ?
— C’est moi. J’avais oublié notre rendez-vous ou, plutôt, je n’avais pas vu passer l’heure. C’est toujours ainsi lorsque je travaille. Mais, avant d’aller plus loin, laissez-moi vous dire que j’avais demandé une infirmière expérimentée pour s’occuper de mon père. Il est âgé, diabétique et, depuis quelque temps, sujet à des troubles de mémoire. Il faut donc…
Elle ne le laissa pas finir.
— Je ne suis, en effet, qu’infirmière assistante, et mon C.V. est très mince. Cela dit, je me suis déjà occupée de diabétiques et n’ignore rien de leur régime alimentaire ni de leur suivi médicamenteux.
— Quel âge avez-vous ?
— Euh… vingt et un ans. Après avoir obtenu mon premier diplôme d’infirmière assistante, j’ai poursuivi mes études. Seulement…
Elle hésita et vit Thorpe l’observer attentivement derrière ses lunettes. Quel âge pouvait-il avoir ? Quarante ans. Pas plus.
— … Je disais donc que, après ma deuxième année d’études, mes…
Sa voix se brisa.
— … parents étaient morts dans un accident de bateau.
Thorpe se redressa sur son siège.
— Je suis désolé. Si vous ne désirez pas aborder ce sujet, ne vous sentez pas obligée de le faire.
— Merci, mais je dois affronter la réalité, aussi douloureuse soit-elle. Plus tard, le notaire chargé de la succession m’a appris qu’ils s’étaient endettés au fil des ans, avaient hypothéqué la maison et que presque rien ne leur appartenait. Les créanciers m’ont tout repris, sauf la voiture que maman avait, pour une raison que j’ignore, payée comptant. La loi m’obligeant à payer leurs traites, j’ai évidemment dû interrompre mes études pour gagner ma vie.
— Votre famille n’a pas pu vous aider ?
— Je suis fille unique.
— Vous n’avez ni oncles ni tantes ?
— Ils sont morts quand j’étais petite et il ne me reste que deux cousins au second degré que je n’ai jamais vus.
— Et les amis de vos parents ?
— Vous savez ce que c’est. Les gens sont très gentils avec vous… jusqu’au moment où vous leur parlez de vos problèmes financiers.
— C’est vrai.
Il réfléchit un instant.
— Ecoutez, mademoiselle Baldwin, j’aimerais vous aider. D’autant que vous êtes chaleureusement recommandée par votre école. Mais vous êtes si jeune, si fragile !
Elle eut un rire franchement amusé.
— Jeune, peut-être, mais fragile, certainement pas. Vous ne m’avez pas bien regardée, professeur. Je mesure un mètre soixante-quinze pour soixante kilos et je fais régulièrement du sport depuis ma plus tendre enfance.
— Peut-être, mais mon père est un géant qui a gagné en volonté ce qu’il a perdu en muscles. Il est extrêmement difficile de lui tenir tête et il a ses lubies…
— Parlez-moi de lui. Je sais qu’il est à la retraite, mais dans quel secteur travaillait-il auparavant ? Et votre mère, que fait-elle ? Combien ont-ils eu d’enfants ?
Comme Thorpe la considérait, un peu interloqué, elle retint son souffle. Elle le bombardait de questions pour se rapprocher de lui. S’il acceptait de répondre, elle aurait marqué un point.
— Vous voulez savoir ce que faisait mon père ? répondit-il enfin. Eh bien, il était chef d’équipe sur les plus gros chantiers de la ville et il en a conservé un caractère en acier trempé. Si quelqu’un ne lui plaît pas, il ne le lui envoie pas dire. Autrement, c’est un homme doux et affable qui ne ferait pas de mal à une mouche.
— Dans ce cas, vous n’avez rien à craindre pour ma… fragilité.
Thorpe secoua la tête.
— Nous ne nous sommes pas bien compris. Je n’ai jamais pensé que mon père pourrait s’en prendre à vous, mais je crains que vous ne puissiez le relever si, par malheur, il venait à perdre l’équilibre ou tombait. Je crains aussi que vous ne lui en imposiez pas assez et qu’il continue à n’en faire qu’à sa tête.
— A quoi faites-vous allusion, exactement ?
— Quand je m’absente trop longtemps, il sort pour guetter mon retour sans prévenir personne. Une fois dehors, il fait quelques mètres, puis s’aventure un peu plus loin et finit souvent par se perdre.
— Ne vous inquiétez pas. On m’a enseigné la psychologie au cours de mes études et c’était ma discipline préférée. Et puis, une infirmière assistante n’est pas une incapable. J’ai travaillé pendant un an comme externe à l’hôpital et mes patients m’écoutaient car ils savaient que je les respectais. Quel âge a votre père ?
— Soixante-douze ans et il est en parfaite santé tant qu’il surveille son diabète. Il y a encore six mois, tout allait très bien, mais il est soudain devenu sujet à des troubles de mémoire. Résultat, il oublie de se faire ses piqûres d’insuline et les conséquences sont catastrophiques !
— J’imagine. Il accumule le glucose, a des vertiges et fait des malaises.
— Absolument. Voilà pourquoi il a besoin d’une infirmière, au moins à mi-temps, à son chevet.
— Je ne voudrais pas être indiscrète, mais… où est votre mère ?
— Elle est morte d’une crise cardiaque quand mon frère jumeau et moi étions encore au lycée. Et papa ne s’est jamais remarié.
— Excusez-moi. Et votre femme ? S’occupe-t-elle parfois de lui ?
Thorpe secoua la tête.
— Hannah et moi avons divorcé il y a deux ans. Nous avons un fils de dix-huit mois qui vit avec elle à Pleasant Hill. Mais je le vois un week-end sur deux.
Lou fut stupéfaite. Elle n’aurait jamais imaginé qu’une femme pût quitter un homme aussi séduisant qu’Ethan Thorpe. Puis elle reprit en dissimulant son trouble :
— Vous me disiez que vous aviez un jumeau. J’ai entendu dire qu’ils aiment échanger leurs identités lorsqu’ils sont enfants. L’avez-vous fait aussi ?
Le professeur sourit.
— Non, car nous sommes de faux jumeaux et nous ne nous ressemblons pas du tout. Peter mesure presque deux mètres, a les cheveux blonds et fins, et les yeux bleus. En fait, on nous prendrait à peine pour des frères.
Le regard que Lou posa sur les yeux noirs et l’épaisse chevelure châtaine du professeur fut clairement appréciateur.
— Habite-t-il à Lexington ?
— Non. Sa femme et lui possèdent un cabinet d’avocats à La Nouvelle-Orléans. L’infirmière de mon père sera donc seule avec mon père de 9 à 17 heures. Vous voyez… c’est trop demander à une jeune femme comme vous.
— Si c’était le cas, je ne serais pas venue. Mais ce qui m’attend ne me fait pas peur. Je manque peut-être d’expérience, mais je ne suis pas inconsciente. Quand je ne sais pas résoudre un problème, je n’hésite jamais à appeler les urgences. Ah… j’allais oublier. Voici le certificat de mon école et celui de l’hôpital où j’ai été externe. Je possède aussi des attestations de particuliers chez qui j’ai effectué des remplacements. Celui de M. Dowson devrait particulièrement vous intéresser. C’est un diabétique de l’âge de votre père dont je me suis occupé pendant tout le mois de juillet, l’année dernière.
Thorpe lut soigneusement les papiers qu’elle lui tendait.
— Je reconnais qu’ils sont tous extrêmement élogieux — y compris celui de M. Dowson — et que, si ce n’était votre âge, je vous engagerais immédiatement. Mais vous êtes si jeune…
Lou se mordit la lèvre en se demandant comment le convaincre, quand il s’écria :
— Laissons à mon père le soin de trancher ! Après tout, c’est à lui de choisir son infirmière.
— En effet.
— Suivez-moi, ajouta-t-il en se levant. Il est dans le salon en train de regarder un match de base-ball à la télévision.
Lou lui emboîta le pas et ils traversèrent un petit couloir avant de pénétrer dans une pièce où le temps semblait s’être arrêté. Le parquet et les meubles d’acajou luisaient d’un insolite éclat rouge et la lumière, tamisée par d’épaisses tentures de couleur ocre, conférait à l’ensemble une atmosphère particulièrement intime. Sans l’écran géant de la télévision, on se serait cru au XIXe siècle.
— Papa ! déclara Ethan d’une voix forte. Peux-tu baisser le son un instant, s’il te plaît ? Nous avons de la visite.
Le vieil homme tourna la tête vers la porte et, apercevant Lou, actionna sa télécommande.
— Excusez-moi, dit-il en se levant. Je ne vous avais pas entendue entrer.
— Je vous en prie ! répondit Lou avec empressement. C’est moi qui vous dérange. Bonjour, monsieur. Mon nom est Lou Baldwin.
Et elle s’approcha de lui. Très grand et distingué, il ne paraissait pas son âge. Mais une certaine hésitation dans ses gestes trahissait un manque d’équilibre.
Il lui tendit la main sans la quitter du regard — un regard aussi noir et vibrant que celui de son fils — et sourit. Ses dents étincelaient dans la semi-pénombre.
— Que vous êtes belle ! Malgré mes petits troubles de mémoire, je suis absolument sûr de ne vous avoir jamais rencontrée auparavant. Autrement, je m’en souviendrais !
Lou inclina légèrement la tête sur le côté en signe de remerciement. L’élégant badinage de Nate Thorpe ne la choquait pas.
— Cette jeune femme est envoyée par l’agence de son école pour devenir ton infirmière, déclara alors Ethan. A condition, naturellement, qu’elle te convienne. Je t’ai annoncé sa venue ce matin. Est-ce que tu t’en souviens ?
Le vieil homme haussa les épaules avec agacement.
— Je ne suis pas sénile, tout de même.
— Bien sûr, mais il t’arrive parfois de perdre la mémoire.
— Je sais. Inutile de me le rappeler à tout bout de champ.
— Quoi ! s’exclama Ethan, interdit. C’est la première fois que…
— Il nous arrive à tous d’oublier certaines choses, déclara alors Lou d’une voix douce. Je possède moi-même un agenda empli de notes qui pallie les défaillances passagères de ma mémoire. Du reste…
Elle regarda Ethan d’un air malicieux :
— … le Pr Thorpe lui-même avait oublié que nous avions rendez-vous à 16 heures et il a été tout étonné de me découvrir sur le seuil de votre maison. Vous voyez, les problèmes de mémoire ne sont pas l’apanage des personnes âgées…
— Cette petite est aussi diplomate que belle ! s’exclama aussitôt Nate en éclatant de rire. Je serais enchanté qu’elle devienne mon infirmière.
Ethan resta muet de stupeur. Son père avait mis des semaines pour accepter d’avoir une infirmière, mais quelques minutes pour adopter Lou. C’était un véritable coup de foudre. Il sourit à la jeune femme, secrètement heureux de ce qui venait de se passer.
— Bienvenue parmi nous…
— Elle commence tout de suite ? demanda Nate.
Ethan éclata de rire.
— Attends au moins que j’aie signé son contrat !
— Alors, rédige-le tout de suite. Avant qu’elle change d’avis…
— Ne t’inquiète pas. Il nous attend dans la bibliothèque.
— Tu penses vraiment à tout. Préviens-moi quand vous aurez fini. En attendant, je retourne à mon match.
Et il attrapa sa télécommande tandis que son fils entraînait la jeune femme vers le couloir. Pourquoi se sentait-il aussi troublé à l’idée de la voir dorénavant tous les jours ? C’était aussi déplacé qu’inexplicable. Bien sûr, elle était belle, et même très belle, avec ses cheveux noirs ondulant jusqu’à la taille, ses yeux verts bordés de cils invraisemblablement longs et ses jambes de gazelle. Mais il avait presque le double de son âge et la plupart de ses étudiants étaient plus vieux qu’elle.
— Nous y sommes, déclara-t-il soudain en ouvrant une porte en ogive.
Et il s’effaça pour la laisser passer.
— Quelle merveille ! s’écria-t-elle aussitôt en jetant un regard fasciné aux livres qui tapissaient les murs de haut en bas.
Il lui jeta un regard surpris.
— Vous aimez vraiment cette pièce ? Elle est pourtant plus petite que les autres.
— J’y passerais des journées entières ! Avez-vous lu tous les livres qui sont ici ?
— Presque tous. Ils viennent de ma mère, ainsi que la maison et la plupart des meubles qui la garnissent. Elle-même la tenait de son père, et, à sa mort, c’est papa qui en a hérité. C’est une demeure magnifique, mais beaucoup trop grande pour nous deux. Sans compter que son entretien nous coûte une fortune. Cela dit, mon père et moi ne la vendrions pour rien au monde.
— C’est normal, elle est si belle ! Et puis, un jour, votre frère et vous la léguerez à vos enfants.
— Revenons à notre affaire, à présent, mademois…
— Vous pouvez m’appeler Lou. Ce sera moins formel.
— Entendu, Lou. Asseyez-vous, s’il vous plaît.
Et il lui indiqua le canapé de cuir fauve qui regardait la cheminée. Elle s’exécuta.
— Avant d’aller plus loin, je veux être sûr que la place que je vous propose vous plaît.
Elle ouvrit la bouche pour répliquer, mais il lui fit signe d’attendre.
— Vous répondrez après m’avoir attentivement écouté. Si le diabète de mon père est bien maîtrisé, Nate peut vivre encore de nombreuses années. Evidemment, je n’exige pas que vous restiez auprès de lui pendant tout ce temps, mais je ne veux pas non plus lui imposer une nouvelle infirmière tous les mois. Il est suffisamment perturbé par ses petits désordres mnémoniques.
— Mais…
— Vous êtes jeune, Lou. La vie s’ouvre devant vous. Bientôt, vous voudrez reprendre vos études, puis vous marier, déménager, que sais-je ? Voilà pourquoi je vous demande de réfléchir avant de vous engager. Je ne veux pas que vous regrettiez votre décision et que mon père en souffre.
Elle se leva d’un bond, des éclairs dans les yeux, et se pencha vers lui en posant les mains à plat sur le bureau.
— De quel droit me parlez-vous comme si j’étais une gamine inconsciente ? Je suis infirmière de profession et parfaitement consciente des sacrifices que cela implique. De plus, il me faudra travailler pendant des années avant d’envisager de reprendre mes études. Pour le moment, j’en suis encore à rembourser les dettes de mes parents. Quant au mariage, ce n’est pas mon souci majeur. J’ai suffisamment de succès auprès des hommes pour savoir que je ne finirai pas vieille fille !
Ethan resta quelques instants stupéfait.
— Je tenais simplement à m’assurer que vous saviez ce que vous faisiez.
— Vous ne m’auriez pas parlé de la sorte si j’avais dix ans de plus !
— Mais vous ne les avez pas ! A vingt et un ans, il ne doit pas être très amusant de passer la moitié de son temps auprès d’un vieil homme diabétique.
— Je n’ai pas choisi d’être infirmière pour m’amuser ! De plus, je ne considère pas votre père comme « un vieil homme diabétique », mais comme une personne charmante que j’apprécie déjà beaucoup !
Ils se défièrent longuement du regard.
Ce fut Ethan qui céda le premier.
— Reprenez votre place, je vous prie. Nous n’arriverons à rien en nous chamaillant. J’ai été maladroit, je le reconnais, mais votre emportement ne se justifie pas. En fait, je suis beaucoup plus inquiet pour mon père qu’il n’y paraît. Lorsque ses pertes de mémoire sont apparues, il y a six mois, il s’est prêté à une série de tests dans un centre de gérontologie et les résultats n’ont pas été encourageants. De plus, l’âge n’arrange rien.
Il s’arrêta et se passa une main sur le visage d’un air accablé tandis que Lou suspendait son souffle.
— Je me suis d’abord efforcé de croire qu’il s’agissait d’oublis passagers, reprit-il d’une voix étouffée, mais, aujourd’hui, je dois regarder la vérité en face. Papa perd de plus en plus souvent la mémoire. C’est imperceptible au jour le jour, mais assez sensible sur une plus longue période. Voilà pourquoi j’ai vendu ma maison pour m’installer auprès de lui, lui préparer ses repas et ses piqûres. Mais son médecin exige à présent des tests plus fréquents et des examens de toutes sortes. Il faut aussi lui prendre régulièrement sa tension, penser à ses analyses de sang, à ses rendez-vous à l’hôpital et, surtout, sortir une ou deux fois par jour avec lui puisqu’il ne peut plus quitter la maison tout seul. Bref, je ne m’en sors plus et mon travail en pâtit. Or, je dois nous faire vivre et la retraite de papa ne suffit pas. Comprenez-vous mieux, à présent, les raisons de mon anxiété ?
— Monsieur Thorpe…
— Laissez-moi terminer, s’il vous plaît. Bien que vous sembliez sérieuse et compétente, je crains que votre jeunesse ne s’accommode guère des angoisses d’un homme conscient de ses défaillances, mais impuissant à les surmonter.
Lou s’approcha de lui et lui posa la main sur l’épaule.
— Votre père et moi avons eu une sorte de coup de foudre et je me sens déjà très attachée à lui. C’est si rare que je considère cela comme un signe du destin. Pour le reste, je vous répète que je me suis déjà occupée de diabétiques et que je respecterai à la lettre sa prescription médicale, son suivi médicamenteux, son régime alimentaire et veillerai à ce qu’il ne quitte pas la maison seul, tout en lui rendant la vie plus agréable et plus facile. Je vous en donne ma parole, professeur.
Thorpe chercha son regard et fut rassuré par ce qu’il y lut.
— Je vous crois. Voulez-vous commencer lundi ?
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Tendre papa, Phyllis Halldorson

Lou n'apprécie guére Ethan Thorpe, son nouveau patron. Certes, il
est terriblement séduisant, mais est-ce une raison pour se montrer
aussi arrogant et désagréable avec elle ? Pourtant, lorsquelle
découvre que celui-ci s'occupe seul de son fils, dgé d’un an a peine,
elle ne peut s'empécher de lui proposer son aide...

Une si belle rencontre, Margaret Barker

Abandonnée par son fiancé alors qu'elle est sur le point d’accoucher,
Pippa décide de rejoindre une amie en Espagne afin de prendre un
nouveau départ et d’élever son enfant dans de meilleures conditions.
Tres vite, elle y fait la rencontre du Dr Carlos Fernandez, un
homme séduisant et attentionné dont elle ne tarde pas a tomber
amoureuse. Jusqu'au jour ou elle découvre que celui-ci est sur le
point d’en épouser une autre. ..

Un enfant a aimer, Cara Colter

Lorsque, du jour au lendemain, Fletcher Harris se retrouve avec
la garde d’'une petite orpheline de quatre ans, il est désemparé.
Comment pourrait-il soccuper d’un enfant, lui qui méne une vie
de célibataire endurci ? Il ne lui reste done qu'une seule solution :
demander de I'aide & Amanda, son ex-femme, qu'en dépit de leurs
désaccords il n'a jamais cessé d’aimer.
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